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Daphné
J’aurais dû comprendre que quelque chose clochait en voyant arriver un autre chauffeur qu’Ernesto, vingt minutes plus tard que l’heure prévue. J’étais assise dans le hall de l’Alvear Palace Hotel, vêtue de ma toute nouvelle robe de brocart noir boutonnée sur le côté, aux manches trois-quarts, parfaites pour mettre mon bracelet en valeur. Je l’avais dénichée enfouie parmi tant d’autres sur l’un des portants d’une boutique de San Telmo. C’était une toilette de cocktail magnifique, moulante, dont l’ourlet s’arrêtait pile sous le genou – une longueur classique twistée par la façon dont elle soulignait mes courbes. Vu le regard admiratif que me lança mon nouveau chauffeur en s’avançant d’un pas décidé, je sus que cette robe valait chaque dollar qu’elle m’avait coûté. Par contre, son uniforme était un peu trop juste, les manches trop courtes, la casquette trop grande. D’ailleurs, il n’avait pas du tout le physique d’un homme qui passe ses journées derrière le volant d’une limousine, ce qui, en fait, était un compliment.
— Lo siento, señorita Daphné, dit-il, s’excusant pour son retard.
Un frisson me parcourut quand il me serra la main. Alors qu’Ernesto avait un charme innocent, ce chauffeur n’était que pure virilité. Cependant, une alarme retentit en moi, une fois que je me fus assise sur la banquette arrière de la limousine.
— ¿A donde vamos? demanda-t-il. Où allons-nous ?
S’il était envoyé par S.E.C.R.E.T., ne devrait-il pas connaître l’adresse ? Matilda m’avait informée que cette vente aux enchères était ultra-secrète, et que seuls quelques invités fortunés savaient où elle se déroulait. L’annonce avait été transmise par téléphone, et non par carton d’invitation, pour éviter d’attirer l’attention de la presse.
Je croisai son regard aux yeux d’émeraude dans le rétroviseur. C’était le genre d’homme qui avait conscience de l’effet qu’il produisait sur les femmes.
— Vamos al Teatro Colón, por supesto, rétorquai-je, indiquant le théâtre historique en centre-ville.
Je ne pouvais m’empêcher d’être charmée par son allure. Quelle superficialité, Daphné ! me réprimandai-je en me calant dans mon siège.
L’autre détail qui m’alarma fut la lenteur de notre trajet jusqu’au théâtre. Quasiment à chaque nouveau pâté de maisons, mon chauffeur consultait son GPS, et ne cessait d’ajuster et réajuster son rétroviseur. Néanmoins, quand nous arrivâmes devant le Teatro Colón, un bâtiment d’une taille impressionnante qui ressemblait à un immense gâteau de mariage à la crème, mes inquiétudes vis-à-vis de cet homme furent immédiatement remplacées par l’excitation d’assister à une vente aux enchères. Un voiturier se tenait en bordure de trottoir pour m’accueillir. Ignorant mon chauffeur, il ouvrit ma portière et m’aida à descendre de la limousine.
— Waouh ! m’exclamai-je, comme une gamine jamais sortie de sa campagne.
— C’est un honneur de vous recevoir, mademoiselle Mason. Je suis désolé que vous ayez eu… quelques problèmes pour trouver le Teatro Colón.
Il jeta un coup d’œil à mon chauffeur.
— ¿Quien es usted?
— Dante, répondit mon chauffeur en me saisissant le bras.
Le voiturier poussa un soupir exagéré et tourna les talons. Accompagnée de Dante, je le suivis à travers la foule de touristes qui prenaient des photos du bâtiment. Nous passâmes quasiment au pas de course devant les statues de marbre du hall d’honneur à la décoration dorée, où les autres chauffeurs de limousine s’étaient réunis pour attendre leurs clients ; nous filâmes ensuite sous la splendide verrière jusqu’à une pancarte qui annonçait « EVENTO PRIVADO ». Une fois franchies les portes sculptées – dorées, elles aussi –, nous pénétrâmes dans une salle plongée dans la pénombre.
Le Teatro Colón offrait le somptueux spectacle d’élégantes loges en balcon surplombant de vastes rangées de fauteuils en velours rouge. Les douze premières étaient bondées d’enchérisseurs nerveux qui attendaient les retardataires. Dieu merci, nous n’étions pas les derniers à arriver. A l’instant où je m’assis, une grande blonde en tailleur bleu marine se précipita dans l’escalier et prit le dernier siège à la table des agents, devant une rangée de téléphones. Matilda m’avait informée que certains acheteurs enchériraient des quatre coins du monde par téléphone, ceux-ci étant affectés à leurs banquiers locaux.
Détends-toi ! Tu n’auras que quelques documents à signer. Avec nervosité, je tapotai mon chignon, soulagée d’avoir choisi des escarpins à petits talons avec cette robe bien ajustée. Le siège qui m’avait été attribué dans l’allée de la dernière rangée était le meilleur poste d’observation pour suivre les enchères. Je m’y calai confortablement pour admirer la fresque couleur sépia qui entourait un gigantesque lustre.
Je scrutai les acheteurs présents, des femmes pour la plupart. Comme Matilda me l’avait expliqué, l’argent obtenu par la vente du tableau permettrait de renflouer les finances de S.E.C.R.E.T. Elle ne tenait pas à ce que les fonds de l’organisation proviennent d’individus ou de groupes qui chercheraient à connaître la réelle mission de S.E.C.R.E.T., ou dont les valeurs ne concorderaient pas avec les nôtres.
Dante était debout à ma droite, tel un séduisant garde du corps.
— C’est… lindísima, dis-je en contemplant les lieux.
— Oui, c’est spectaculaire, chuchota-t-il en se penchant vers moi. L’endroit a été complètement restauré il y a quelques années. Au fait, votre robe est spectaculaire, elle aussi.
Ainsi, il parlait anglais ! Et avec un accent américain – non ! – un accent du Sud ! Ce fut l’alerte suprême.
— Qui êtes-vous ? Et d’où êtes-vous ?
Un léger sourire étira ses lèvres, à l’instant même où retentissait le marteau du commissaire-priseur. Un rideau s’écarta, révélant Red Rage, magnifiquement éclairé, trônant sur un pupitre d’un noir mat. Son style moderniste offrait un contraste total dans cette salle de spectacle luxuriante. Des « Oooh ! » et des « Aaah ! » fusèrent de toute part, et de vigoureux applaudissements éclatèrent. Dante en profita pour aller s’asseoir dans la partie vide du théâtre, derrière moi.
Le commissaire-priseur prit la parole pour souhaiter la bienvenue aux acheteurs. Après un court préambule sur l’histoire du tableau, il annonça qu’il tenait à remercier une personne venue pour sceller la vente.
— Mesdames et messieurs, merci d’accueillir la señorita Mason, qui a accompagné Red Rage depuis La Nouvelle-Orléans au nom de son propriétaire, lequel désire garder l’anonymat.
J’eus l’horrible sensation que tout le sang se retirait de mon visage. Je restai assise, me contentant de lever brièvement une main en l’air pour signaler ma présence.
— Nous vous souhaitons bonne chance pour la vente, señorita Mason. Mesdames et messieurs, les enchères se dérouleront en anglais. Vous avez des casques à votre disposition pour la traduction. Nous allons débuter.
Les enchères s’ouvrirent à deux millions trois cent mille dollars US. Matilda espérait qu’elles atteindraient le double. Le commissaire-priseur commença à naviguer parmi une forêt de bras levés des deux côtés de l’allée. Tout allait à une vitesse stupéfiante. Au téléphone, les enchères anonymes grimpaient aussi. La jeune femme blonde qui était arrivée après moi, assise à l’extrémité de la table, sur laquelle se trouvait une rangée de téléphones, balançait une jambe avec nervosité.
— Ai-je entendu deux millions quatre cent mille ? Deux millions cinq ? Nous sommes déjà à deux millions six… Deux millions six dans le fond… J’ai trois millions par là… J’entends trois millions cinq cent mille devant…
Mon cœur battait la chamade en rythme avec les enchères.
— Nous avons quatre millions… Quatre millions deux, nous avons quatre millions deux… Et maintenant cinq millions, mesdames et messieurs…
A ce stade, plusieurs représentants d’enchérisseurs raccrochèrent leur téléphone. A six millions, la moitié des enchérisseurs avaient abandonné. Je me tenais droite comme un I, au bord de mon siège. A sept millions, presque tous laissèrent tomber. Il ne restait plus que deux acheteurs potentiels : une femme corpulente aux épaisses lunettes dans la salle et un client visiblement enthousiaste au téléphone, représenté par la jeune femme blonde qui gardait le bras en l’air, ses doigts faisant signe au commissaire-priseur, à chaque nouvelle offre de son adversaire.
— Nous sommes maintenant à huit millions… Huit millions cinq cent mille… Et nous avons neuf millions ! Neuf millions ici au téléphone !… Neuf millions deux cent mille…
Bon sang ! On allait atteindre les dix millions ! Ça permettrait de financer pas mal de fantasmes ! Je tendis le cou pour observer mon chauffeur, mais il avait disparu. Peut-être avait-il rejoint ses collègues dans le hall.
— Dix millions de dollars, mesdames et messieurs… nous sommes à dix !… Non, nous sommes à dix millions quatre cent mille…
Gauche, droite, gauche, droite, les deux dernières acheteuses faisaient grimper les enchères vers de nouveaux sommets.
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